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DECLARATION DV NOM
de Robert WDiab

Ans la Ville de Rouan, au Païs
'e Normandie nâqmt un enf nt,
lequel futnomméRobeule Diab'e,
qui est un nom fort çpouventable;
m is la cause pour tuoy il fut ainlì
nommé, je vous le veuxpreLente-

mentdeclaier.
£nce tems y avoittín Duc de Normandie, val-

lant & valleureux , doux 5: courtois, b-qae ciaignoic
Dieu, & failbi, faiie bonne justice à chacun , p e x ^
plaisant à Dieu & au monde, & était appellé Hl bertj,
de ses gestes, faits & vaillances , il fut fait mention
cn plusieurs croniques anciennes , «nt y avoit de
biens & vertus en lui, que ce sero t qaali chose im¬
possible à raconter Or advint un jour de nocI, que ce
Duc tint sa Cour à Vernoniur- (einc, à laquelle vin-1
renr tous les Barons & Chavaliers de Normandie ; Sâ
pource que le Duc n'étoít pas encore marié, les Ba¬
rons le prierent qu'il voulût fc marier,afin d'augmen¬
ter fa lignée, òc aussi afin qu'il eût fuccesieur apréslui,
Lors le Duc voulut «btemperer à la priere de ses Ba¬

rons & leur répondit qu'il feroit C" qu il leur píaúeitj
mais qu'il ne pouvoit trouver femme íelort ce qu'à
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lui appartenoit , car prendre femme de plus hantlieti
que j< ne fuis à moi n'appartient,& aussi de m'abaiíser
je f<_rois deshonnenr à ma Famille, parquoy me sem¬
ble qu'il vaut mievx demeurer que de prendre chose
qui à moi n'appartienne, & de laquelie me pourrois
ïépentir.

Lesquelles choses «uïes par les Barrons qui étoient
là, le.plus sage & plus ancien de la compagnie se leva ,
& dit, Seigneur Duc vous avez sagement parlé, mais fi
"Vous me voulez croire : je vous diray chose de laquelle
vous serez joyeux, Le Pue de Bourgogne à une belle
fille , sage , honneste & bénigne , qui est chose con¬
forme à vôtre érar, & au moyen de ce , vous pourrez
acroître vôtre honneur, puiísence, alliance à plu¬
sieurs hauts & puissants hommes, fi vôtie plaisir étoit
de la faire demander , je fuis certain que vous l'auriez
fans refus. Lots le Duc repondit uue cela lui plaiíoit,
& que c'étoit sagement parlé, parquoy il fit demander
ladite Demoiselle , laquelle fut octroyée par son Pcre.
Et furent faites Noces triomphantes & belles.
Comme aprés que le Duc de Normandie eût épousé

la fille du Duc de Bourgogr.e, il
Vemmena à Rouen,

LE Duc ayant épousé ladite Demoiselle, il l'em-mena en trés- grand honneur en la Cite de Roíîen,
accompagné de plusieurs Farons,Chevalier, Dames
& Demoiselles, tant du Païs de Bourgogne que d'ai¬
ls urs, auquel lieu il fut reçu à grand honneur ÔC
m gnificence, ôc fut faite chere ectiere entre h s Bour-
gu gnons &lesN ormans qui étoient là assemblez, dese
quelle s cijos'es je me tais quant à présent, pour conti¬
nuer ma pu incipale n atiere.

Le Duc & la Duc'nelle véquirent ensemble fans pou-

beRoîhrï tî DlAStE.' s
Voir engendrer aucun enfant jusques à quarante ans,
ou par la faute d'eux, ou parce qu'il ne plaiíoit pas à
Dieu estrefait : car aucunes fois c'est grand profit à
l'homme&àlafemmede n'en avoir jamais , crainte
que par faute de doctrine & d'enseignement, ses pa-
rens&les enfans soient damnez, parquoy l'homme
ne doit demander à Dieu , sinouce qu'il lui plaît, ÔC
qui est neceíseire au profit de lame. Le Duc & la Du»
cheíse étoient g ns dévots, craignans &aymans Dieu,
se confessent souvent de leur pechez, faisant aumônes
& Oraisons, se montrant doux & humains à tout le
monde, tant que tous biens & vertus abondoie> t en
eux. Le Duc faisoit dévorés prières à Dieudelul don»
ner des enfans, par lesquels il peut être servi & hon-
noré, & lui prendre plaisir & foulas, mais pour priè¬
res qu'il sçut faire, il ne pouvoit avoir nul enfans.
Comment le Duc venant de l'Esbat, se plaignait à lei

Duchesse de ce qu'il ne pouvoit avoirnul enfans.
IL advint un jour que le Ducíd la Duchesse ve-noient de l'Esbat. Et le Duc lui dit : mais nous ne
pouvons avoir nu's enfans? si en un autre fussiez été
donnée , je croy que vous eussiez porté enfans : ÔC
aussi moi si j'euíTe eû une autre femme je croy que
J'eusse eu des enfans, cependant je n'autay jour de
ma vie charnelle compagnie de femme autre que vou s.
Quand se Duchesse eut ouï ce que le Duc avoir dir,
elle répondit. Sire, il nous le faut prendre en gré puis
qu'il plaît à Dieu, ôc avoir patience en toutes choses.
Comment Robert le Diable fut engendré , & comme
fa merele donna au Diable a son commencement,
P Eu de rems aprés le Duc alla à la chasse sort cour-rouçé &ttoublé «n soy méme, se complaignoit &
dìsoit. Je voy nobles Dames lesquelles ont plusieurs
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fceaux enfans, où cl les prenent plaisir, je connoisbien mai t nant que Dieu mç hait. Mais lediablequìest toujours prest à deçevoi' Je genrt humain, tenta le
Duc, & lui ttofibla í'entei.denaent , tellement que
quatidi! fut retourné à son Palais , il alla trouver la
Duchesse, & aprés avoir paste quelque tems avec
elle, il pria Dieu de itti donner lignée, mais la D me
qui étoit en colere dit fbllement : soit au diable si je
conçois aujoutd hui un enfant,au diable soit-il donné,
fie désàpreíent ie lui donne de bonne volonté.

Lots lc Duc engendra un enfant .-lequel fit plusieurs
maux en ía vie comme vous verrez ci. aprés : car na-
íurell.ment il étoit enclin à tous vices & de'ìts > mais
toutes - fois à la fin i! se Corrigea & convertit si bien
qu'il paya une amende salutaire de ses forfait', à Dieu,
& à la fin fut sauvé comme le témoigne assez ample¬
ment 1 histoire particulière de sa vie-
Comment Robert le D'able fut ne, & de la grande
■peine & douleur que.fa mert,souffrit à son enfentement*

LA Duchesse devint grosse d'eDfat t comme dit «st,& le porta comme les f. mmes ont accoutumée de
fnire , & de porter'eu s enfans en g ande peine &
dou'e ir, comb en qu'elle l'eûtdéja donnéau diable,
c'est à fçavoir que ladite ducheíTê enfanta son enfant
à grande peine & douleur : car elle demeura en travail
prés d'un mois, & si ce n'eût été es prières, jeûnes 5c
aumône que faifoitchacun joui le Duc, pour la pitié
de fa Ducheíï* liquelle il voyoit endurer tant de tra¬
vail ; elle n'eût é é délivrée de son enfant, maints fut
tnorte àlenfantem -nt. Plusieurs Demoiselle lesquelles
étoient venues à l'cnfantement de ía nucheste pour lui
faire service, étoient étonnées de la peine & tnvail
qu'elles lai voyoscne endurer , car elles croyoienr
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qu'elle fût au damier de ses jours.
Des terribles fignes ejut furent ouïs & veâ a la natt -

vite de Robert le Diable.

P Eu âpres que Pensant fut né , il sourdit unenuéssi obscure qu'il fembloit qu'il d'eût venir la
nuit, Recommença à tonner msrveilleusement, &
éclaira tellement qu'il sembloit que le Ciel fût ou¬
vert, Sc le feu partoute la maison.

Les quatre vents aussi furent mis fus par telle manié¬
ré que la maison trembloit , tant qu'il y tomba une
grande partie par terre. Lors les Seigneurs & oames
qui étaient là , pensoient lors prendre fin veû Us terri-
blestempêtes qui alors couroient ,mais à la fin Dieu
voulut que le sems s'aopaisa & fut doux & serain.
Adonc on porta baptiser l'enfanr qui fut nommé Ro¬
bert , & tous ceux qui le voyaient s'émerveilloientde
ce qu'il étoit si grand , car à le voir on eût jugé qu'il
eût eu un an, il étoit nourri quasi à demi , & en le
portant, & raporiant de l'Egliíe , ne Císsoit de pleurer
& g«mir : incontinent les dents lni vinrent, desquelles
il raordoit les nourrices q ri l'allaictoient, tellement
que nul femme ne lc vouloit plus allaictcr , & fut for¬
ce qu'on lui donnât à boire par un cornet qu'on luy
mettoit en la bouche, & avant qu'il eût un an, il par¬
loir aussi bien que font les autres enfans à cinq ans,
tant plus il croissoit & devsnoic grand , tant plus se
delcctoit àmal faire , c»r depuis qu'il fçut aller tout
íeul, il n'étoit homme ny femme qui le pût tenir» ëc
quand il trouvoie les autres petits enfans .il les battoir
& leur jettoit des pierres, & les frappoit de gros bâ¬
tons, en quelque part qu'il fût, il ne cessoitd; mal-
faire. 11 commença bien jeune à mener mauvaise vie,
il rôpoit Içsbrasà l'un,les jambes à l'autre.Les Barons
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qui le voyoient disoient que céto't jeunesse ,8cs'etí
rieient Scorenoient plaisir à ce que l'enfant faifoit,
doncapérs ils se repentirent.

Comme les enfant d':in accord h nommèrent
Robert le Diable.

Bien - tôt aprés 1'.nfant vint en corsage grand, &mauvais entourage: Car on dit communément,
que la mauvaise h*rbs croît toujours. Toujours alloic
l'enfant par les rues heurtant & frappant ce qu'il ren¬
contrait comme s'il íut enragé, nul ne s'oioit trouVer
devant Iuí,
Quelque fois les enfans s'aíîcmbloient contre lui &

lebartoient. Et quand ils levoyoient vénirjes uns di-
soienr voicy le diable, & s'enfuyoient de devant loi,
comme brebis devant le loup, 8c pour ce qu'il était
mauvais , les enfans qui avec lui conferoient le nom¬
mèrent tous d'un accord Robert le diable, tellement
qu'il fut divulgué par tout le Pais, que depuis le nom
ne lui fut changéjfli jamais ne le fera tant que le mon-
dedurera. Quandl'enfant eut déja íept ans, le duc
vovant les mauvaises manières de son fils Robert, il
l'appëîla, & lui dit, Mon fils il est tems q«e vous ayez
un Maître pour vous app'endre & instruire, 8c pour
vous mener à l'écoHe , car vous êtes asièz grand pour
apprendre honneurs & poursuivre bonnes mœurs, 8c
apprendre à lire & écrire ; 3c de fait, il lui donna un
Maître afin que par lui fût nourri <3c gouverné.
(somme Robert le Diable tua son Maître d'Ecole d'un

coup de couteau.

Ainsi qu'on trouve, le Maître voulant un jourcorriger Robert pour le tirer de plusieurs maux
qu'il faifoit, Robert tira son couteau & en frappa son
Maître, tellement qu'il en mourut.

se Robert i e diable; §>
Pais Robert dit à son maître en lui jettant son livre

par dépit, maître voila vôtte soience , jamais Prêtre
ny Clerc ne fera mon maître, je voasl'ay fait alîez
connoistre ,&depuis ne fut Maître si hardi qui osât
entreprendre de i'instruire & châtier en aucune manié¬
ré qus ce fût ; mais il fut farce au duc de le laisser vivre
à sa fantaisie. U ne se plaiíòit qu'à mal faire & n'avoit
aucunrefpet pour dìcu niEglise,& negardoitni raison
ni mesure, il étoit enclin à tout vice 8c mal, car quand
il alloic à l'Eglise 8c qa'íl voyoit que les Clercs 8c les
Prêtres vouloient chanter,£il avoit des poudres 8c au¬
tres ordures qu'il jettoit par grand dérision : si aucun
à l'Eglise prioit Dieu, il les frappoit par deriere , châ-
cunlemiudisloitpourlesgrandsjmauxqu'il faifoit,&
le Duc voyant son fils être si mauvais & si malmor.
rìginé , il en étoit si courroucé qu'il eût voulu qu'il
eûl été mort, la «uchesie aussi étoit si angoisseuse que
c'éroit merveille ; un jour elle dit au Duc, l'enfant à
beaucoup d'âge , & s'il est grand, il me semble qiì'ilserott bon ale le faire Chevalier, 8c par ainsi pourra
changer ses conditions 8c manières. Le duc dit à la.
Duchesse qu'il en étoit content, & pour lors Robertn'avoit que dix - sept ans.
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Comment Robert le Diable fut fait Chevalier!

UNî fête de Pentecôte le duc manda pat tout sonPais qu'on fi: alL-mbler plusieurs des principaux
de ses B irons, en la pre lence desquels il appella Ro¬
bert lui dit ( aptes avoir eut l'avis des asiìftans )
mon silsentendtz ce que je veux dire , par le conseil
de nos B irons mus serez Chevalier, afin que ci-apréi
voushmttez Us a acres Chevaliers prud'hommes, 5c
changiez vos conditions, V ayez de meilleures maniè¬
res que vous n'aviez auparavant,qui font déplaisantes
à tout le monde, m lis soyez doux, courtois, humble,
Si bon ainsi comme (ont les autres Chevaliers, car les
hóneurs chtngmt les mœurs,LorsRobert repondit au
duc fo i Par ;, je feray ce qu'il vous plaira , quand à
moi il ne m'importe que je fois haut ou bas, je fuis dé¬
libéré de faire entierement ce qu'en mon courage je
pense, ai i si que mo i plaisir me condu ira, Si. jc ns
fuis pas délibéré de ,nieux faire que par le paíTé. La

de Robert te diableI ti

veille de la Pentecôte fut bien veillée, mais cétte nuit
Robert nc cessa de happer l'un & heurter l'autre,8c ne
pouvoir demeurer en un lieu t car il ne se soucloir gue-
re de prier Dieu. Le lendemain jour de Pentecôte,
Robert fut fair Chevalier, le Ehtc fitciier uoejouste
ausquelsfut Robert,& si ne craigttoit homme tant har¬
di fut-il. II attaquoit an chacun qui êtoit là Les jous-
îes commcncctent, 8c la vidiez Chevalie rs tomber par
terre : car Roberc qui étoit plein de grande cruauté
n'épargnoit homme ,'ous ceux quiétoient devant 'ui

1 illesfaifoit tomber du Cheval à terre. A l'un il rom¬

poit la cuiíle, 8c à l'autre le col. Il atendoit tour
homme qui venoit josPer contre lui : mais tant yen
avoìt que nul n'échappoit de ses mains qui n'empor¬
tât fa marque, oh aux reins, ou au cuisses tous étoiéc
navrez cn quelque part que ce fût. Il gâta dix che¬
vaux aux joustes. Les nouvelles en furent rapportez
au nue qui en fut bienfâci é , il y al'a, 8c voulut faire
cesserles Joust.s : mais Robert quifemblcit êtie en¬
ragé Schors de sens, ne voulut obéir an duc son Perc ,
8c commença à frapper d'un côté 8c d'aune, 8c ab ure
chevaux 8c Chevaliers , rellemenr qu' en ce jour-là il
tua trois des plus vaijlans Chevaliers , tous ceux qui
croient là,lui demanderçnt quartier : mais c'étoi: pour
néant, 8c nul ne s'oioit trouver devant lui tant il étoic
fort, 8c pour ce qu'il étoit si inhumain chacun le haïs-
soit. On lui disoic pour Dieu Robert laissez la jouste:
car Monseigneur vôtre Pcre a fait dire que chacun
Cesie, pource que plusieurs persennes de qualité y ont
perdu la vie, dont il esi courroucé : mais Robert quiétoit échauffé & quasi hors de sens , ne tenoic conte
de chose qu'on lui disoit, mais il faisoic de pis en pis,
ïuoiitous ceux qu'il renconiioic. Robcrtsit tant que
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le peuple s'émeut Si vint vers !c duc, difanri Seigndhr
Duc, c'est grande folie de souffrir à vôtre fils Robert
de faire ce qu'il fait, pour Dieu veuillez y mettre re-
mede.
Comment Robert alloit par le Pais de Normandie

defrobant &pillant tout, forçant dr violetnt
les femmes dr les files.

QOdtil Robert vit qu'il n'yavoit plus personnea ix joustes, il s'en alía par le Pais: à son ave¬
nue il commença à faire de grands maux plus que de¬
vant n'avoir fait : car il força femme , St viola filles
fans nombre, & tua tant de gens que ce fut pitié, &
n'yavoit nul homme en Normandie que par lui ne fût
outragé mè nement il pilloit les Eglises , & leur fai-
foit la guerre incelfamment, il n'yavoit aucuneAbays
en Normandie qu'il ne fist piller & détruire.

de Robert n diíbze. i ?
Les nouvelles en furent racontées au buc, tcusceux

qu'il avoir battus , deírobez & détruits (e venoient
plaindre, & lui racontèrent le désordre que f&isoisRobert par tout le Païs de Normandie ,• l'un disoic
Monseigneur,vôtre fils,a force ma femme: l'autre disoit
il a viofé ma fille : l'autre disoit il m'a déiòl é & pillé.L'autre disoit il m'a battu & navié , c'ctoit pauvrechose à ouïr raconter les maux qu'il faisoìí à chacun
sans nul épargner.
Le Duc qui entendoit dire ces choses de son fils Ro¬

bert, se prit à pleurer, ôe dit : j ay eu si grande joycd'avoir un fils,mais j'en ay un qui me fait tant de dou¬
leur, que je ne íçaiscequt jedcjs faire.
Comment le Duc de JVormandte envoya desgens pourprendre son fils Robert,aufquels Robert crevâtespeux.
UN Chevalier qui étoit là, voyant le duc «n cettegrande douleur, lui dit ,Monseigneur, je vousconseille de mander Robert, & le faite venir devant
vous en la présence de toute vôtrcCour,&luideffendezqu'il ne faste mal à personne, où autrement que vousle ferez emprisonner, & ferez faire justice de îui, àce accorda le duc, &c dir, que le Chevalier avoir sage¬ment parlé, si envoya incontinent des gens par le Païspour chercher Robert leurs commanda qu'il fût r me¬né devant luy.

Lors Robert qui étoit furlesclamps ^ fçeut lesnouvelles que le peuple s'étoir plaint à l'on Pere , &ccmm? il avoit commandé qu'il fût pris & mené devâtlui. Et tous ceux que Robert rencortroit, même lesMxslagers ®!u Duc, il leurs crevoit les jrtix par dépit deion Pere qui les avoir envoyez. Et quand il les eustainsi aveuglés,il leur diloit par moquerie, Gaìíans vous«si dormirez mieux, alkz & cires à mon Pers que je sis
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le prise gutre,&en dépit de lui ikdece qu'il me ma hd
je Vaus ay crevé t.i« yeux , Se ainsi le devez croire 3
parquoy Robert étoit b ï d Dr;u & des hommes. Les
Meiíàgers qui avaient été eavovcz pour amener Ro¬
bert , retournèrent plcurans par devers le duc , & lui
diront Voys z Seigneu ,co.nme vôtre fiìs nous à aveu¬
glez & mal accommodez Le duc fut fort íâehé dés
nouvelles qu'U oiiit par ses róeílagers , & comme, çi
à penser ce qu'il pourroic faite, & comme il en pour-
roic en venir à bout.

Comme le DuC de Normandis fit faire commande-'
mentpartout son Païsycjue Robertfútpris & mis en

prison , lut & tousses compagnons.

ALors se leva un de son conseil& lui dit,Seigneur,'ncp»nsez plusàtela : car je oas assure veû la
grande rébellion de Robert, Sc de ce qu'il a fait au%
messagers que j mais ne re/rendra vers vous , mais il
est nccessairedc le punir dçs mauxqu'il afair : 3c ainsi
1s troavírons nous aux I oíx & Droits écrits, auílì rai¬
son le veut & lcdoi* faire rat son conseil, ii envoya
incontinent par toutes les Villes de la Duché, crier
publier, & faire commandement de par lui, à tous fer-
gens , Justiciers, 8c Officiers qu'ils fissent d ligence de
prendre Robert ô^l'enfermer,ensemble tou c.uxqui
étoient avec lui, 6c qui à mal faire lui tenoient com¬
pagnie- Cét Edu fait & pub" ' par le Duc, vint à la
connoissance de Robert le Diable , & peu s'en faluE
qu'il ne ínt hors de sens # Si semblablement lesmeur-
ttiersdesqne'séroienten fa compagnie, &fu;entfo t
épouveatez de la criée quel; duc avoitfait faire. Ro¬
bert quasi tout enragé & hors de sens, gtinssoit Us .

DE ROBBST 1E DIAïtï! if
dents, & jura qu'il fetoit guette ai. duc son Pere , &
qu'il detruiroit Ion lignage , car le diable exhonoit
Robert à ce faire.

Comme Robert le Diable fit faire une maison dans
un bois tenebreux & obscur,la fit des mauxfans nobre.

CEs chofcS delîus-ditcs ouïes par Robert, il fit faireune maison forte dans un grand bois, en un lieu
obscur & tenebreux , & la Robert le diable alla faire
fa demeure, & ce lieu écoit presque inhabitable, mer.
veilleux, & le plus périlleux que l'on fçauroit dire ,
Robert fit assembler avtc lui tous les mauvais garçonsdu Pais, & les retinï pour le servir, car il y avoit gens
mauvais & de diverses fortes t comme larrons ,

meurtriers, gens pervers & maudits, épieur de ehe-
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ínins.btigants d« bois &gens bannis , gens excom¬
muniez desirans de mal fane,gens gloutons & orgueil¬
leux & Les plus tetribles de dsilousles Cieux, detclle
genSjRobert fit une grande aílemblée & étoitlcur Ca¬
pitaine.
£n ce bois Robert & ses compagnons faifoient des

maux incumerables, & fans nombre. Ils coupoient
gorges : & détruifojentíes Marchands,nul s'oioit aller
furies champs pour la crainte d'eux , chacun en avoit
peur tout lc Païs étoit dsfrobbé & pillé par Robert Sc
ses compagnons, nul n'osoit sortir de son Hôtel qu'il
ne fût pris & ravy d'eux incontinent, aussi les pauvres
pèlerins qui pafloient par itspayséioicnt pris,& meur¬
tris par eux.

Tout le peuple les craignoit & redoutoit comme les
brebis craignent les loups. Car à la verhé ils étoient
tous loups ravisians, & dévorant tout ce qu'ils pou-
voient rencontrer. Robert le Diable mena en ce lieu
une trés- mauvaise vie avec fes compagnons, à route
heuteil vouloit manger & gourmandes , & jamais ne
jeûna tant fût grande Vigile , ny la quarantains , ny
les Quatre-tems, tous les jours mangeoit chair, aussi¬
tôt lc Vendrsdy comme le Dimanche, mais âpres que
lui Sc tous íes gens eurent fair plusieurs maux, il souf¬
frit beaucoup de peine en ce monde comme vous ver¬
rez cy- aptés.
Corne Robert le Diable tua sept Hermites dans un bois.
DUrant le temps que Robert le diable ctoit ence bois avec ses meurtriers & pilleurs d'Eglises,
pires que dragons, loups & larrons, en mal il n'avoít
son pareil au mqjide : car il ne craignoit Dituny dia¬
ble. Uu jour i! avoir grai de volonté de mal faire, il
s'en alla íeul hors de fa maison pour chercher quelque '

tïiaUavanture -
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mal'- avanture, ou aucun à qui il put mal Lire
comme il avoit accoutumé. Et quand iï fut dans le
bois, il rencontra sept Hermites, & de son épée il les
tua : ils nc luy voulurent faire aucune resiíhnce, tr ais
souffrirent ôc cnduteient pourl'honneut de Dieu tout
ce qu'il leur voulut faire % puis quand il eut tout tué ,

il dit en se iiant d'eux , j'ay trouvé une belle niée, la¬
quelle j'ay bien mis où elle devait venir, la fit Ro¬
bert le diable grand meurtre par dépit de sieu & de la
feinte Eglise. 11 voulut mettre tout le monde en sa su¬
jétion , apiés qu'il eût fait cette méchanceté, ;1 sortie
de h, foreít comme un diable forcené, ô? pis qu'un
homme enragé , & étoient ses vêtcnxnstout ìouges
"& teints du sang de ceuX qu'il avoit tuez.
Comme Robert t'en alla au Château d'Arques vers

fa mere laquelle y ttoit venue dîner.
Ç I Robert alla tant, qu'il sut au.préí du Cl âteaw
KJ d'Arqués, tnais en chemin il trouva un Eciger
lequel lui avoit dit que la nuchellf fa metc devoir ve¬
nir dans le château, parquoy Robert y alla mais quand
il s'approcha du Château, les hommes & femmes Sc
îc s petits enfans s'enfuyoient devant lui, les uns s'en-
fermoient dans leurs maisons , & les autres le rcti-
roient en l'Eglise. Adonc Robert voyant que ci acun
fuyoit devant luy , il commença à penser ên lui même
& dit en pleurant. Mon Dieu , d'où vient donc que
chacun s'enfuit ainsi devant moi : Je suis bien mal¬
heureux Si le plus mahfoituné que homme du monde4
11 semble que je fuis un loup. Hélas je connois bien
maintenant que je fuis le plus mauvais de tous les hom¬
mes. Or dois- je bien maudire ma vie, car je croy que
je fuis haïde nicu&du monde * dans ces sentimens
Robert vint jusques à la porte du Château ,& là de£<

B
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eendit cíe deíTus son cheval, mais i! ify avoit homras
qui de !uy ofaft approcher pour lc prendre, il o'avoit
peint de page pour le servir en ses affaires. Il laissa son
cheval à la porte du Château , & s'en alla à la Sali®
ouétoit in mere, & truand elle vir fònfils, "duquel
elle fçiveit la criiauté, elle fut toute épouventée &
s'en vouloir enfuir. Lors lui qui avoit vcâ comme les
gens s'en étoient enfuis devant lui en avoit grande
douleur, & s'écria effroyablement à fa mere. Mada¬
me , n'ayez peur de moi èc ne vous bougez jusques à
ce que j'aye parlé'à vous, il s'sprccha d'elle & lui dit
«n cette maniéré. Madame je vous supplie qu'il vous
plaise de me dite d'où vient que je fuis si terrible &
crue! car il faut que cela procede de vous ou de mon
pere, pourtant je vous prie de m'en dire la vérité,
tors la Dncheffc fut étonnée d'ouïr ainsi parler Ro-
bert. elle reconnoissant son fi'sfe jetta à fies pieds , &
lui dît en pleurant. Mon fils jevenxque vous me
coupiez la tête :car elle fçavoit bien que c'eroit pat
elle que Robert étoit si méchant ; pour les paroles qu°-
clledit á fa conception. I ors Foberr luirepondit : hé¬
las Madame, pourquoy vous occjrois-ie, moi qui ay
tant fait de maux, &' encoreferois - je pis que jamais,
pour nulle chose ne le ferois. Lors la Duchesse lui ré¬
cita comment cela lui étoir arrivé, ít comme devant,
qu'il fut engendré ellel'avoit donné au diable,& fe
reputoit être la plus mal-heureuse ciúl fut jatnais. &
peu s'en fallut qu'elle ne fe désespérât, Quand Ro¬
bert entendit ceciue sarreteltn disoir, de la douleur
qu'il eut au ccrur i! tomba à terre évanouv,puis lui re¬
vint en pleurant amerement dit. les Diables ont gra¬
de envie d'avoir mon corps &mon ame : mais d'icy en
avant je veux délaisser de malfaire , renóçant à toutes

<b i Robert ts diAbièì ijl
Jcí oeuvres du diable , puis dit á fa mere. Ma très-îio-
jjoree name & mere, ji vous iup plie hun blement que
ce íott votre bon plaisir de me h ton msicfcra mon
Peie, car |t vtux alici a Rome peur n c Ccnfdìtr des
pcchez. que j'ay fait, car jamais nc dorn iiaycnrepos
jusques ace que j'aye été à hòme, n pn ptte n a fàiB
bannir de icut son Pais,Ô toujours ma teènç grande &c
dure guerre ; mais tout cela ne n 'en soucie, car je n'ay
voulu jamais amasser de richesse ry autre choiei, jè
fuis délit cré de tout à faire le ialut démon ame , ôc
â cela d'icy en avant je Veux employer rout mon
ten s & mon entendenient»
Comme Rvbert yartit davee fa mgre laquelle en me¬

na grand de-Utl.
"ff cjbeitmonta à cheval, & retourna devers les
JT* getìslclqutlsil avoit laiflaz dans (a foreít,3f la
Duchesse demeura en ion Hôtel faiíant gi and deuil
pour Pamourde son fils qui avoit pus congé c'ehfy
íouvêc s'éaioitàhaute v©ix.Lìélasque /ay de douleur,
que feray - je n or fils Robert n'a pas icrt s'il n'accufè
de moi : car bien m< h. yt & mal m.t v< uloic qui luis
cauíe de tanr ce n aux qn'ii a fat . fendis que li
Duchése menoit si grand deuil le tue apriva, & quandil fut auprés d'elle, elle lui r»cor ta pittulcróert cc qùíé
Roberr avoit fait. Lc Duc lui dor arda fi Ion fils ft té-

pentou du rcal qu'il avpit fair. Ouï dit la Duchesse^lors le duc soupira & dit c'eíf potu i caiit *.e que Ro¬bert fau : car il ne fourra jamais réparer les grands
dommages qu'il a fau pat le Païs ,& tontes fois je prieDieu de le vouloir conduite < n .elle façon qu'il puissevenir a borne ffu, cat je ne cw y pas que jamais pUissátevenir s'i! se met en chrm n d'aiíer a Rome, év qu'il
ne meure si ©ieu n'a puié de lui,

Bii
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Depuis que Robert fut patti d'Arqr ts avec fa mere,
il chemina tant qu'il airiva dans le bois eù il aveic
ìaissé ses compagnons , lesquels étoient tous à table &
dînoìent,& quandíls vitent Robeit se leverent tous
pour lui faire honneur, mais Robert co»mença àleut
remontrer leur vie perverse & mauvaise en les vou¬
lant corriger des maux qu'auparavant il avoient faits
& lcnrdit. Pourl'honneurde Dieu compagnons en.
tendez bien ce que je vous yeux dire : Voussçavcz *&
cónoissez la détestable viejaquelle nous ayons menée
le rems passé tres dangeresse peur bos corps & nos
a me s , vous íçavcz combien d'Eglises nous avons dé¬
truites & ruinées , tant de bons marchands détroussez
& tuées , tant de gens d'Eglises & autres plusieurs
vaillants herrmes par nous entêté mis à mort desquels
le nombre en est infini , parquoy nous sommes tous
en danger d'être damnez si Dieu n'a pitié de r.ous,mais
je vous supplie pour l'arnout de Dieu que ce soit vôtre
plaisir de laisser ce dangereux & périlleux trein, &
que vous ayez à faire penitence de tous les pechez que
vous av cz commis. Car quand à moi je fuis délibéré
d'aller à Rome pour mes pecbez confesier, esperànt
cbtenir grâce & pardon, & là je feray penitence , ainsi
qu'il me fera enjoint. Alors l'un des larons se leva com¬
me fol, & totuhors du sens, dit à ses compagnons »
avisez le renard, il deviendra Hetmite, Robert íe moc-
que bien de nous il est nôtre Capitaine & r.ôtre Mai-

Ure, 8c est celui qui fait pis que nous autres, & qui
nous à montré le train, que vous semble de cccjr, du¬
rera t'il en cette résolution. Seigneurs dit Roberr, je .

vous supplie de bon cœur que vous ne disiez ces choses
mais entendez au salut de vos aroes, & de vos corps,
& demandez pardon 8c miséricorde à oie» tout puise.

saut, il,aura pitié de vous 8c vousttnfcra la grâce ï
ce vbus serait une grande erreur de demeurer en céc
état. Et pourtant employez vos œuvres à honnorer 8C
servir oieu ; Quand Robert en t dit cecy un des larrons
lui dit nôtre Maître,laissez tou tes ces choses : car vous
parlez pour néant pour ce que vous puissiez dire n'y
faire nous n'en serons jamais autres choses, 8c soyez-
en tout assuré que telle est nôcpe intention) à cela nous
sommes obstinez , car nous ne tçaurions jamais dcJ
meuret en paix n'y nous empêcher de mal faire: cac
à cela nous sommes abandonnez, ôcaccoûtumé quoy
qu'il en doive arriver.

Tous les autres quiétoient là dirent d'un commua
accord. Il dit vray, car pour vie n'y pour mort nous
ne nous tiendrons point de mal faire , jlest tout con-
clu& arrêts entre nous car.cest nôtreplaisir 8c Volonté

Comme Robert le Diable asomma ses compagnons.

Obert ayant entendu ce que les larrons lui di»
. rëtíl en fut si courrouçé qu'il s'avisa, 8c dit si ces
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ribaurs demeuraient e i rcl opinion ils fëro'ent cncors
beaucoUo de mal. 11 fbrerita vers la porte de la *aai son
3c la ferma, puis prit une grosse massue & en ^rappal'un les vagabons, d • cels eoupt qu'il tomba mort par
t rre, 8c tellement exploitafur les larrons qu' Tun a-
prcs l'autre les assomma tous.

Et quand aobert eut ainsi asibmmê ses gens, il dijcloi même: Gallans je vû.is ay bien guerre donné se-
flue' service 8c loy :r, pource que m'avezbieh servi ,
pinsi vens ay bien payé,qui bon maître sert, bon loyer
gn attend. fit Robert tel exoloìr.Sc pour achever ion
chef-d'œuvre, i! s*: oenfa qu'il metrtoii le feu en la
maison,3c si ce n'eût été qu'il avoit tant de bien?
lesquels parle feu fe fussent tous consommez & gârea

. jamais n'cûsiènt profité à personne, il eâ; seit brûler
fonte ladite maison : mais il fetm» ta porte , emportala de*" avec 'ui.
Comment Robert envoya 1a clefde la maison à son

.perele Duc de Normandie.
01 - tór après que Robert ent fait, il fit le signe de la^ Croix uiss'enalh parla forest, 8c aprésil pìit son

chemin nour U- r à Rome la nuit leprt , & avoit
faim , «e ne fçavoit oû il devoit souper'. Tl fit ranr qu'il
rpprochaune Abave, laqtte le il avoit long-tems haïe

Bc qu'il rvoit plusieurs fois pillée , toutes fois un sien
parent én étoit Abbé, les Moln*shaï íïoienr Robert à
mort. il sir tant qu'il arriva en l'Abbve fort trille 8s
dolent. .V y entra fans dire mot, ny longuement y fé-
j >urnér Q_nn 1 il fut entré en l'Abbaye , les Moines
fir<;pt épouvantez, k s'en fuyerent tous devant en di-
fat t : voiev R obert hors du sens.
a donr renouvellent les douleurs de Robert,k dit

à lui même en soupirant. Je dois bien haïr m» vie
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qtìand chacun me haït 5c me fuit, fay bien mal usé
ma vie & passé montems. Lors il s'en ail» devers h
porte de l'Egtile de l'Abbaye, puis fit son Oraison â
Dieu en cette maniéré : Mon oieu, mon Créateur, jc
vaus supplie que vous ayez pitié & mercy de moi , en
me gardant de tout péril &c danger, puis letourpa
sa parole vers l'Abbé & les Religieux, & humblement
parla à eux tant que l'Abbé 8c les Religieux viment
vers lui, ausquels il dit, j'ay grand pitié de vous & de
vôtre Eglise , jefçay bien que je vous ay fait plusieurs
maux desquels je vous demande pardon, 5c vous prie
qu'ayez de moi compassion En disant ces paroles il
étoit à genoux devatic l'Abbé Scies Religieux, &
quand Robert eut ainsi parlé en général, il dit à l'Ab¬
bé. Ie vous pris de me recommander à mon Pere , &c
vous lui donnerez la clefqui est de la maison en la¬
quelle je me tenois moi 3c mes compagnons lesquels
j'ay tous tuez, en cette maisonl il y a tous mes trésors,
lesquels j'ay à plusieurs gensderobez, tant céans que
ailleurs dequoi j'ay grande déplaisance en mon cœur.
Si vous requiers pardon Sc mercy & vaus supplie que
tous les biens qui íont en cette maison soient rendus
à ceux à qu'ils appartiennent : Robert demeura toute
cette nuit en cette Abbaye , le lendemain au matin il
s'en alla, & y laissa son épée de laquçllc il avoit tant
se t de maux, 8c aussi son cheval. & tout à pied íe mit
Cn chemin pour aller à Rome. Ce jour là l'Abbé s'en
alla devers le Duc ,3c lui porta la clef que son fils Ro¬
bert lui avoit donnés & lui raconta la vie de son fi s.
Le Duc fit rendre aux pauvres gens leurs biens ,& a
efiacun ce qu'il appartenoit.

I
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Comme Robert alla a, Ro;-^epostr avoir pardon de

ses peche^.
RObert s'en alla à Rome pour parvenir à son pro¬pos , Se chemina tant par ses journées qu'ily atrïra le Jeudy Saint,quiétoitunbon jourpour seconfesser & mettre en bon état. Jcvous prie que Vousentendiez ce qa'aprés s'enfuit, & vous aurez merveil¬les de l'extremepenitence que fit Robert ainsi qu'ilpleut au S. Pers lui enjoindre pour sespechez 8c mé¬faits,desquels il avoir grande contrition &rcpentance,ainsi Robert jusquss à Rome changea tout son cou¬
rage, tellement qu'il fut fort prud'homme & pour lagrande honte qui en lui fut, 1 Empsreurde Rome quipour lors étoit lui donna fa fille à femme, 8c remme¬
na jusqu'en Mormandic, mais premîsrement il fit fa
penitence, l'efpacc de sept ans , comme vous verrez
cy - aptes.

Comment Robert arriva à Rome.

QUand Robert fut arrivé à Rome, le Pape étoitàl'Églife de S. Pierre & lafaisoit le divin ser¬
vice comme il est accoutumé de faire eu ce jour. IIs'éfForça d'aprochcr auprés de lui : Les Ministres 8Cplus proche du Pape étoient tous courroucez de ce queRobert se voa'oit ingerer d'approcher de luy, 8c plu¬sieurs de ceux qui le voyoient frappoieat destus luy,mais tant plus il frappoient 8c plus il s'avançoit • &fit tant qu'il arriva où étoir le Pape, puis fe jetta à ge¬noux à fer pieds en criant à haute voix , S. Pete ayezpitié de moi, ce qTil dit oar pîusieursfois, & ceux quiétoient preS du Pape étoient fort courroucez de ce qu'¬il faisoit (î grand bruit 8c la vouloient ôter de la, maisle SamtPe e voyant l'on ardent dcíir , en eut pitié 8cdit d ses gens laistez-U entrer, car à ce que je puis
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éonnoître de luy il à grande dévotion , 8c commanda
de faire silence afin qu'il peût mieux entendre ce qil'-

/il vouloitdire. Lors Robert parla au Pape 8c lui dit,
Saint Pete , je fuis le plus grand peehsut dit monde,
le Pape le prit par lamiin Sc le fit lever, puis 'ui de¬
manda mon ami que veux tu dire , 8c pourqctoy crie-
tu ainsi ? H i ! faine Pere dit Robert, je vous prie qu'il
vous plaise de m'ouïr en confession,car si je n'ay abso¬
lution de vouç de tous les pechez que i'ay fait > ie fuis
éternellement damné ainsi qne l'on m'a dit, 8c si i'ay
grand peur en moi que le Diable ne m'emporte veu les
terribles 8c énormes pechez desquels ic fuis rempîy ,

plus que nul homme qui soit sur terre, 8c pourec que
vous êtes celui qui en avez la puistanec de donner
confort 8c aide à ceux qui en ont besoin , ie vous sup¬
plie tres-humblement en l'honneurdc la Ciinte Pas¬
sion de Dieu, qu'il vous plaise me purger 8c nettoyer
de mes maux 5c des pechez desquels la conscience me
remort, 8c par lesquels je fuis tout vil 8c abominable
plus que n'est un diable. Quand le Pape Pouit ainsi
pjtler.il fe douta que c'estoit Robert le Diable, & luy
dttbîau fils ne t'appelle tu pas Robeit, duquel i'ay
tant ouyt parler touï certainement dit Robert.

Lors le Pape lui dir : Tu auras absolution, mais js
te conjure parle Dieu Tout-puissant .que tu ne faste
malnydommige à personne , 8c estoit le Pape, &
ceux qui là étoient tous épouventez de le voir. A donc
Robert s'agenouilla devant le P^pe en grande humi¬lité

, contrition Sc repentir de ses pechez , 8c dit, à
. Dieu ne plaise qa; je faste mal ny dommage à per¬sonne qui soit icy ny allieuts, tant que ie m'en pout-
ray garder.

Si se retira le Pape à part, 8c sit venit Robert devanc
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lui lequel se couse Ta humblement, &!ui déclara con\?
jjv.ï à a c««cept o i, poutcs que sa mers1 étant cour,
rojíé*!l'avoicdonné au Diable, ditaat que de ce, il
avait uaegran.se douleur Sc cra me.
Çammentle PapeenvofA Robert a timis lieue de Rome
ojers un ò-fier.nttepour Avoir penitence de sespeche^.

ET qaandle Pape l'entendit ainsi parler, il s'en e-mervei!UbienÔi fit fat lui le ligne de la Croix,
puis luy dit. Mon a ni il faut que tu t'en aille à trois
fieucs d'icy eu lieu auquel ta trouveras un Prêtre qui
elfc confeíTíur , & à lui tu te confédéré» de tous les
pech z que tu as faits, 8i lui diras qu'il te donne pc-
nitençs selon que ta as péché, celui que se te dis est le
plus Prud'hom ne Si plus saint qui loit aujourd'hui fur
terre, je sois seur que par lui tu seras epnfeííé Sc ab-
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fous, Robert répondit an Pape, je le feray volohtiersj
puis priecongé de luy eu disant, Dieu veille que lépuilïe faire le salut de mon amt: Ce jdir ce piua, St
Robert demeura à Roitle pour ce qii 11 étoit prefqdenuit.
Le lendemain au mâtin il se leva £ se rrtìt à cheminer

pour aller vers l'Hermite, auquel lc Pape l'en/oyditi& fit tant qu'il arriva auiieu, & quand il y fut» 11
compta à l'Hermite, co.mole le Pape l'eiivoyoit de*
vers lui pour se coafefier.

Adonc l'Hermite lai dir. soyez vous le bictl ve ou, £
quand ils eurent un peu demeuré ensemble Robert Iiii
commença à comptetl'état de sa de, £ lui déclara ses
pcchez.Et premierement lui compta comme par coùt-
roux fa rnere l'avoit donné au diable en fa conception,
dont íl avoit grand peur, Sc comne aprés qu'il fut uo
peu grand ilbatait lescnfans» Se comm: il cafibit la
tefieàl un, les bras &les jambes à l'autre, & com¬
me il avoit tué son Maître d'Ecole , pour ce qu'il le
vouloitcorriger Si châtier ,& comme nar fa malice il
n y eut depuis Maistre (î har di qui l'ofat prendre en
gouvernement, deqnov il faisoir grande conscience
potirce qu'il a voir a nfi ma'emplo réfon rems fans rien
soprendre, Sc comme apr's ce que son pee l'avoicfait chevalier, il tua tant de si vaillans Sc noble", che-
valiersen la joulle pat sagrande criiiuté,Si iprés com¬
me il íserjétoit allé par le Pais détruisons 'es Eglisesforçanrles femmes mariées Sc vi ilant les filles, Si ó-
me il rua senr HerfTíites: V oour abréger compta toutefa vie audit H-r mite d*o lis le iour qu'il"fut né iu^qu3 cer-e heure, dequoy I'Her mite s'en émefveill i fort*
& néanmoins il étoit ioysux de la grande contrition
^u'd voyoic en Roberc de ses pechez, £ quand ils euq
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sent longuémsnt parlé cnlèmble l'Hermite dit à Ro¬
bert. ^on fils demeurez aujourd'hui céans avec moy,
&puis i-mai i an m tri r ail plaisir deDieu,ic vous con¬
seil'. czy 3c yous dannèray bon conseil de ce que vous
avez à fairs. Robert lequel avoit été le plus terrible 8c
£,loo <| ìc j.i nais fut lur la terre , & plu» orgueilleux
& fier q rs ne fut un Lyon , étoit alors le plus doux ,
humble de débonnaire quel ûpn'cust jamais veû n'y
fçeat fur ia terre , íc plus plaisant cn tous les faits 6c.
dus, aaíîi belle contenance que iamais eut Princes, Il
éroit tant las 8c matté de peine 8c de travail qu'il avoir
enduré qu'il ne pouvoit n'y boire n'y manger, puis se
mît à genoux pout sou oraison, 8c commença à prier
Dieu devorstneat, que pat sa grande miséricorde le
voulût garder de l'enne ny le l'enfer, qu'il lui plíìt luy
donner viJtoire sur lui, Qjtan lllfutmuit l'Hermite fit
coucher Robett en une prute Chapelle, laquelle étoit
encét Heimitage, gentille 8c plaisante, sainte 8c dévo¬
te , l'Hermité nc csfa tonte la nuit de prier Dieu pour
Robert le Diable, aasp.}-:! íl voyoit si grande repen-
tence, %c fut l'Hermite fi longuement en Oraison qu'il
•'endormit.

CoTi/twe l //>it? de Dieu annonça a l Hc Truite lit
penitence qu'il devoit enjoindre Ô" donnera

Robert le Diable. , ^

TD.it incontinent qu'il fut endormy par la volon-té d; Dieu, il songea & lui fut avis qu'il ouit un
Ange lequel étoit envoyé de Dieu , 8c lui ditoit. H5-
ms, Oisute mande pat moi, si: Robert veut avoit 8c
obtenir pardon de íès pechez , il faut qu'il contre-faíTe
le fol 5c le m ìer, Sc qu'il ne mange tien , sinon ce qu'il
pourra otit des cbieaa, il faut qu'il soit en tel estât
íàns manger tant qjn'il plaira à Dieu lui teveier,8c_ qu d
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aura fait pénitence suffisante four purger ses fecbez.

De itIle maniéré se contiendra Robert sans parler
ne manger corrrne dessnstst dit. It adouc í'JRermi-
te s'éveilla tour effioyé , pensa longuement íur son
songe,& quand il eut beaucoup pensé,il ccmmençaà
loiier & remercier Dieu de ce qu'il avoir pritipitié
de son pechcurdc fut joyeux cn luy même de son songe,
puis se mist en oraison en attendant le jour & quard
sut venu il sut e'meu d'ardant amour envers Rebelt
& l'appella[& luy dit. Mon amy venez vers iroy s
de incontinent Roberr s'approcha du saint Hern itc
ôeen grand conttition& repentir dctcus ses péchez
íc confcsia âpres qu'il rut h umblement confessé
l'Hermite luy dit, monfilsj'ay pensé àla pénitence
qu'il vous convient faire & accomplir, afin que vous

fmissiez grâce 8c pardon obtenir envers Dieu de touses pechez que vous avez frit : vous conrrefcicz le
fol, & ne mangerez rien finon ce que vous pourrez
ôter aux chiens quâd on leur aura donné à manger »
& si vous garderez de parler ccmme un muet : air.fi a
esté vôtre penìtence ordornée à mcy pat Dieu , Sc
durant le temps de vôtre pénitence,vous ne sorez nul |
ma! à personne qui soit su nicr.de vivant, & vivrez
en cét état jusqu'à ce qu'il plait à Dieu vous faite
fiçavcir qu'il suffit. Et ces choses je vous rccorrman- ]
de Sc enjoint faire & accomplir expressément,car quád
vousautez fair vôtre penitence suffisante,il yousssera
mandé par Dieu que vous cessiez.
Quand Robert eut entendu ces choses il fut fret jo¬

yeux & remercia Dieu pource qu'il êtoir quitte & ab- |
sous pour si peu. Si prit congé de l'Hermite , Sc j
s'en alla en grande humilité & dévotion, commen¬
çant son afjprc penitence laquelle luy avoir enjoint



3$ t A v I s

VHermite, iíluy fembleir qu'elle êtoit lien petit* &
de peu d'ur.sortance , v«u les grands pecbez qu'il
s Voit comtois du tem ps de fa jeunefle. Cieu démon¬
tra lou un beau miracle, & si grand bonté & quand
pp homme p'us .orgueilleuxqu'un L»on ,&plusse-
Ion qu'en tygre de toi s maux & pechez, plus retrpíy
qpe oneque hemme ne fut par fa grarde pitié &
p iftiicorde en fait un innocent humble gracieux 4.doux & ber.it corn me un agio; u. Toutes ses condi¬
tions & n crurs changées de tral en bien.
Comme. Rclert çritit congé de l'Hermite Cír s en

retourna a Rime fatre (a fimtence.

Or s'en alla Robert d'avtcl'Hermiteque Dieupar fa gtace le vueille conduire si bien qu'il
puiíle faire & a.complir fa penter.ee auprofi, & fal-
vation de son aire, & tant chemina qu'il vint à Rome,
& quand il futarim 3 il fe prit à ckeiriner parmy 1»ville coBtrefaisaní îefol triais, il me chrmÍDa guere
que plusieurs p; tits er fans qui cuidoient qu'il fut fol
rou s ensemble alloient courant aprésen íe mocquantde luy, jertans centre luy louliers vieux &alloitnt
crians apre's en f: ifant gtrcd bruit pat lesiuës. Les
gens de Rome qui voyoient ce, s'en moquoient &
crioient, car c'est la c< utume defe rirep'fuôr d'une
gtapde folie que d'en e grande sage íss. Robert avoit
des gens autour de luy plusque's'r! eù? « (lébien sage.

Querd d eut unpcu den euié par la cité oc Rome,
advint qu'un jour il se ti cuva cuptés de la mailón de
l'Fmpereur ponte e qur la porie etoit cuvette, il ertra

. dedans fe pourmena parmy la salle, ure fois alla
tet, à l'auirebellemert, f uis ccuioit & s'attêtoit tout
i oy,mais il ne demet roit guere en un heu- l'tmp ereur
qm la ëioit s'en put garce, Vit la manuic défaits»

'ïjî ïcsíïfttlB Di Jtit!
Robert, pi>i« dift à ut de fe> efcuyers en parlant ce
Robert, Voyexle plus tcauEíciyet que jamais}*aye
veu, car il à beau corps & bien form é } faites luy don¬
ner à manger, appeliez,le &le faites bien fetvir. Lors
l'Efcuyer l'app ella : m ois Robert ne répondit rno-

*puis on le fit seoir à table, & enequesne venlut boise
ny manger combien qu'on îuy en prefentât assez ceux
qui êtoient prefs ns s'cmerveilloient de ce qu'il faisoit
si mauvaise chere & ne voulcit rien manger, durant
qu'il êteit àTable jEEnsyctcur advifa un chien qui
êroirfous la Table 3 & êteit blefié d'un autrt chien
qui l'avoit rrotdu, lequel se prità iôger,ur. cs. Çuard
Robert \ir le chien tenir l'os , incertirer r il failli t de
h table otì il êtoit assis & coutut vers le chie n, & tant
fit qu'il prit l'os ? le chien fc voulut revanger : mais
là eussez eí beaccoupdededi.it: car Robert & le
chien tireicr.t cháct npar un côté, & Rchct êtoit cou¬
che' par tene , & n argtoit un.bout de l'os, & le
chien a l'autre, '

II r e faut pas detr r&dtr f ITmprreur & tous ceux
qui là êteient presersê toit niaises devoir le deduict:
de Rcbeit cr vers le chien n ais toutes fois Rcb<rt fit
tart qu'il cta l'os du chien . &•' Ic con mei qr à man¬
ger , car il avoir grand f in poutee qu'il avoit esté
long temps fats trarper ,1'Fn perçut qui rcgatdoil
tcutes ces choies, ccrnoissam que Robert avoit faim,
je tra à un autre chien ut f ain eut erjmaii incontinent
Rcbmluç ôta,puis le rompit & er donr-aat chien
ainsi que la raison êtoit : eat par ledit chien avoit en
le pain , l'f mperertur ccmrrerça à rire quand il fir
cela & puis dit à íes g et s meus avons cean's le plus
nouveau fol, & le plus vaillant que je vis oneques jour
de ma vie, qui ôte ainsi le pain aux chiens pour le
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ipanger, psrqup.y on peut bien,conroiítre fa folie»
je ctoy qu'il ne prend ny ne mange rien que pat le
moyen deschit ns, & afin que Robert peust manger
Ion íaoul, tous ecux de la inaiion de ('Empereur oon-
noient a manger eng anoe abondance aux chiens, &
tant eurent à manger que Robert fut íaoul. puis
eprcs il commença à íe promener par la salle tenant soit
bâton eu ía main .duquel il fiapoit contre les bancs,
&> murailles comme il fust fol. Et en (s pourmenant par
cette íalie il ttcuva uneporrepar laquelle on enttoit
en un beau vetger auquel il y avoit une belle fontaine
& claire qui decouloic dedans ledit vergé, , en la-
quelle fontaine,Robert qui avoir tres grande íoifalla
boire tout son faouj.
\ Quand la nuit s'.piocha , Robert fe tint ruprés d'un
cbìen, & toujours le íuivoit quelque paît qu'il allast,
ìe chien qui avoit coutume d« coucher sous un deg.é
y retourna coucher, 8i R obert qui ne {içavoit où il de-
voìt reposer s'en alla coucher auprès du chien pour
dormir cette nuit : l'Empereur qui toutregaidoit eut
pitié de Robert, 8c commanda sde luy aporter un lit fe
qu'il fut couché bien droit. Alors deux serviteurs ap¬
portèrent incontinent un liés : mais Robert ne vou¬
lut que le lict demeurât, mais fit signe qu'on le repor¬
tât 8c ayma mieux coucher fur la terre que fur le ìict
qui êtoit bien mol, &. fit signe à ceux qui la etoient
qu'il s'en retournassent, dont l'Empereut s'émerveilla
fort,&derechefcptr,manda qu'on apporiâc de la pail¬
le à grand foison, pour mettre son Robert qui êtoit
las , travaillé & rempu , íe coucha pour doimit fe
reposer.

Pensez & considérez qu'elle vertu de patience, il y
avoit cn Robert tcarceluy qui paxavant avoit accou¬

tume
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cher cn lict mol & bien «ncourtiné de linceuls fins
& déliez «n chambre bien paiée & tapissée , 8c de
boire vin fe breuvages délicats 8c frians, manger vi¬
andes exquises comme à son état apattenoit êtoit,
changé tant qu'il luy falloit boire & manger, coucher
& lever avec leschiens comme veusavez oiiy. Cha¬
cun lesouloit appeloit Monseigneur, & luy faire hon¬
neur & grande rcverence , comme le plus craint qui
fust far la terre. Alors chacun l'appelloit fol, Sise,
mauqûoit de luy , 8c n'en tenoit point de compte
Helas quelle grande douleur pouvoit avoir Robert,
quand ii êtoit contraint à telles choses souffrir fe
endurer t mais un homme patient, on ne luy sçauroic
faire injure ny honte ,qui est remply de vertu &ne
peut être dcçeu , c'est profit «Si mérité à tl'homme,
de souffrir,& porter en patience les injures& opptobes
qui à tort luy sont faites en ce monde , car en l'autre
il obtient la grâce 8c amour de Dieu, & bien souvenc
accroissent en luy vertu, honneur 8c richesse.

En tel état vêquit Robert long-temps. Et le chien
qui connoissoit que pour 1 amour de Robert ,on luy
donnoir plus à manger qu'on n'avoir accoustumé ,
8c auflï que peur l'amour de luy on ne luy faifoit mai
íe print à l'aymer tres fort, à & toutes heures du jour
luy faifoit fête 8c caresse-
Comme Robert fit baiser son chien à un luis lequel

difnóit avec l'Empereur.

IL advint un jour entre les antres que l'Empereurtenoit fa cour à Rome à laquelle il y avoit plusieurs
grands & puiflans hommes, entre lesquels il y avoit
un Juif fort riche & puissant qui êtoit receveur de la
plus grande partie des terres de l'Empire, Et quand
thacua fut assis à table, Robert le Diable qui teqau

''O
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son chien entre ses bras cheminant parmy la salle ^
cotrefaifât le fol,comme il avoit accoutumé , vint au-

ptés du Juif & tira parderriere, il se retourna incon»
tinent pour voir que c'êtoit t mais Robert qui avoir
son chien le fit baiser audit Juif. Alors chacun se print
à tire Le Juifs . qui connoífloit qu'on fc mocquoit de
luy ea.eut fort grád dépit, mais il n'en fit ancun sem¬
blant pourl'heure Apres cela Robert lailîa aller sou
chien parmy la salle : mais ledit chien faillit fur U

table, & tant aux dents comme aux pieds íìr tomber
tout ce quiêto t fur !a table , napes pain & taises. A
tels jeux paíîoit son temps fans mot dite à personne
ainsi qu'il luy avoit esté en joint par l'Hermite qui
êtoit ion confeíleur. Ainsi faifeit Robert fa penitence

q'ûijuy avoit esté cnjointe^outssfoissás faire toujours
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toit à personne penfoit Robert à paflér le rtmps

Ainsi fut Robert longuement parmy ia cité de Ro¬
me contrefaisant le fol & le muet, combien qu'il ne le
fut pas, mais l'avoit de commandement commedefius
est dit powr fa penitence parfaire. Et en tel état sue
Robert íans ditemot jusques à tant que ía penitence
fut accomplie , aussi ne niangeoit quetou; ce qu'il
pouvoit oster des dents aux chi ens, & ne couchoit en
nuls li&,mais tant feulement giíoit fur un peu de
paille avec les chiens il souffroir beaucoup d'ennuy
& tourment en menant teilevie, 6c quand pleust à
nostre Seigneur Jésus Christ l'appelkr , & luy faire
lçavoir qu'il avoit aflez foustert, il fut exaucé 6c éle¬
vé en honneur 6c magnificence plus que jamais n'a-
voit esté.
Comme le Senefchal dt fEmpereur assembla grand

nombre de Sarrarjns pour faire guerre à l'Empe-
reur pour ce qu'il ne luy voulait donnerfa fille

en mariage.

DUrant le temps que Robert êtoit à Romé, fat-ifant fa penitence ( laquelle êtant achevée corn-
me il plût à Dieu, lequel prend pitié de son pauvre
pecheur, quand de bon cœur se retourne à luy en luy
demandant pardon de ses pechez ) Robert qui êtoit
purgé de tous ses vices & énormes pechez , & au
lieu d'iceux êtoit orné de belles vertus , & avoit de»
meure à R orne l'espace de sept ans ou environ , con¬
trefaisant le sol & le muet en la maison de l'Earpe,
reur, lequel avoit une fille qui êtoit muCtte & cru*-
ques n'avoit parlé. Et nonobstant cela , le Seneíchal
de l'Empereur lequel êtoit puiflam homme ,1'avoir
fait souvent demander, & la vouloií avoir â fer»ms »

mais l'Empereur connoífloit qu'il eut fait honts à
CiJ-
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son lignage, pârqnoi r y voulue consentir,Me laquelle
chose le Sceschal fut mal content comte l'Empereur,
íteo eut giâd dépit,&ÍÊg a en luy n,ên e qu'il luy fc-
roit guerre ,5c commença le du Senefchal àaflem-
blcr grande puisiarce pout faire guerre à 1 Empereur
car il luy fembloit bien que par fa foret 3c proiksse il
auroit b'ê tôr toute la terre de l'Empereur il Et grand
amas de Sarrazim(&avcc toute la compagnie vintaa-
prés de la cité de Rome 3c la voulut assiéger ,
dont l'Empereur fut fott efbaby. Et lers appellatoui
les Barons 5c ceux de (on conseil, ensemble toute la
Chevalerie : prit conseil, avçceux , disant. Seigneurs
à visons ce que nous pourrons faire contre ces misé¬
rables , Sarrazins, qui nous viennent ainsi assiéger Si
faire outrages, dont j'aygrat d douleur ; car ils tien¬
nent déja tout le pais en leur lubjectioníc nous dé¬
truirons tous, si Dieu par fa grâce & miséricorde ne
nous avdc, Si vous pticque trouvions façon 3c ma¬
niéré de les détruire, 3c qu'à grand force 8c puissance
les aillions asiàillir 3c reveiller afin que nous les puis¬
sions garder séjourner trop longuement. Alors le»
Barons 3c Chevaliers qui êtoient tous d'un consen¬
tement dirent à l'Empereur- Sire vous avez sagement
parlé , rous sommes tcus d'accord, & prests de def-
fendre nous nos droits 3c ferons tant qu'au plaisir
de Dieu nous les ferons tous mourir de malle mort,
& maudiietis l'hcure qu'en cette terre ils entrerenr.
L'Empereur fut joyeux de la réponce des Barons, Si

incontinent fit criei parmy la Cité de Rome, que tous
les hommes qui pourioient porter arrmes s'armât & se
mit bien en point pour aller aíïaillir les Sarazins &
les fairetous mourir. Incontinent que la criée fut fait#
chacun fut prest , 3c devers l'Empereur pout l'accop-
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pîgner, 8i tous ensemble par belle ordonnance , allè¬
rent (saillir les S arrazìns, 1 Empereur êtoi; en person¬
ne cn son ost. Et combien que la puissance des Ro¬
mains fust grandesi euffent ils esté d; fai e , si Du u ne
leurs eust envoyé ayde 8c secours par Robert lequdle
Dieu envoya pout secourir l'Empereur 5c les Romains.
Comme Dieu envoya un Ange un cheval des ar¬

mes blanches à Robert four (ecoutir l'Empereur
Cr'.es Z> n n ns.

QUand le jour fut venu que l'Empereur 8c les Ro¬mains devoient avoir journée avec les Sarraz'*-
& les gens du Senefchal, Ainsi que Robert alla à la
fontaine comme il avoit accoutumé pour boire ) la¬
quelle fontaine êtoit au jardin de l'Empereur ) il vint
une vohe du ciel qui patloit doucement disant, Ro¬
bert Dieu te minde qu'incontinent tu t"armes de ses
armes ,blanches Si tu monte far ce cheval que ie
t'ameinc, 8c quetu aille secourir 1 Empereur 1 Robert
ne sçrut contre dire au commandemët que l'Ange luy
fit , 8c incontinent il s'arma d s armes blanches que
l'Angeluf avoit apportées, 3c monta fut soncbcval, la
fille de l'Empereur ( de quoy avezouy parler)è oit aux
fenêtres, par lesquelleon pouvoìt voit dans le jardin
ou est la fontaine , elle vit comme Robert s'étoit dé¬
guisé 8c comme il ê oit a mé , si clic eust fç . u par¬
ler , elle ti'eust rcunqué de le rcveler : mais eîlr êtoir
muette; Robert ainsi armé & monté , s'en alla en
lost de l'Empereur que les Sarazins tenoient de bien
préscar si Dieu 8c Roberrnv eussent ouvré, l'Empe¬
reur eust -stc défait 8c tous Ces gens mis â mort : mais
quand Robert y suc, il le misten la plus grande pres¬
se des Sarrazins , 8c commença à frappera droite,
Scì gauche furies fucts. Là luy eussiez veu tran-
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cher tête «couper bras faire tomber gens & chc
vaux par terre. Il ne perdit pas un coup qu'il ne mistà mort de s<ts sarrazins ainsi R obéi t, par fa force &
prouesse. mit en fuite tous les Satrazins , de telle¬
ment ouvra que le champ de Bataille demeura à
l'Empereur.
somme apres que Robert eutdéfait les Sarrasins ,

il retourna a la fontaine.

LOrs que le Champ & honneur de la journée futainsi demeurée à l'Empereur à l'aydc de Robetcil
ïetourna tout armé fur son chevai vert la fontaine , Sc

e désarma puis mist les armes fur son cheval , incon¬
tinent il «'évanouit > & demeura seul. La fille de l'Em¬
pereur qui voyoit cecy <'émerveilloit & l'eust volon¬
tiers die : mais elle ne sçavoit dire mot: cat elle n'a¬
voir jamais parlé.

Robert avoit le visage tout égratigne des coups qu'il.

"ctrobert ubiabi!.

àvcitreçeu en la bataille , 8c autre mal n'en avoit ap¬
porté. L'Empereur fut joyeux 8c remercia Dieu de ce
qu'il luy avoit donné victoire contre fes ennemis ,8c
ea cette joye retourna en son Palais, Et quand il fut
l'heure de souper , Robert se presenta à l'Empereuc
ainsi qu'il avoit accoutumé , contrefaisant toujours
le fol 8c le muet, & l'Empereur qui volontiers regar-
do it Robert, contjeut qu'il êtoit blessé, 8c voyant fou
visage ainsi actoatné, cuidoitque cefust esté aucuns
deffervUeurs, 8ctout coucroucé dit. II y à céans de
mauvailes gens, car tandis qu'avons esté aujourd'huy
à la journée , ils ont battu ce pauvre homme meínuv
ment par le visage > dont ils ont fait grand mai &c
péché : car il ne dit ny ne fait mal à personne du mon¬
de, mais est débonnaire 8C de bonne affaire autant
qu "homme pourroit : & cuide qu'il doit estre foi t.
Lorts un chevalier dist Tandis qu'avons esté en la ba¬
taille , les gens qui font icy demeurez luy ont fait
eela ; alors l'Empereur dsffendit à tous ses gens qu'ils
ne fussent si hardis de le toucher, puis interrogea 1 s
chevaliers s'il y avoit nul qui feeustqui êtoit le Che¬
valier pat lequel ilsavoient esté secourus & fans
lequel ils étoient perdu. Je ne fçay dirent-ils ques
peut être : mais si n'eut esté luy nous étions tous
des honorez, c'est le plus vaillant & hardy chevalier
que jamais on vit, tel qu'il soit, il à en luy grande
hardiesse, Lors la fille, qui ce entendit, approcha de
fonpere , luy fit signe que par Robert avoient eu la
victoire. L'Empereur n'entendoú pas le patois de fa
fille ny ce qu'elle pouvoit dire, pouice qu'elle ne pou»
voit parier ny examiner ses parolies sinon par signe ,
Si fit venir la maistresse de la fiilé devant luy pour
fçavoir ce qu'elle vouloir dire. La maistresse entes-
doit ce que lafi.le disoit 6c l'expofa à l'Empereur eu
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cette maniérés La fille viat de dire que ce fol à tantait que si n'eust esté luy , vous eussiez esté vaincus &c ■eussiez perdu la bataille, & queparluy avez eu victoi¬
re contre vos ennemis, & qu'en telle façon il à com-batu qu'il à la victoire gagnée. Adonc TEmpercur se
pnnt à rire, 5c íe mocqua de ce qu'elle traistre disoit
& de cela Le courrouça,enluydisaat Vous la deussiezbien enseigner en bonnes mœurs : mais vous la gastez,tfc si ïous n'en pensez autrement, je vous feray do¬lents, car ce sefoit grandabus de penser que ce folqui est innocent, eut sçeu faire une telle vaillance ,veu qu'il n'a ny force ny puilíàncc. Et quand la pu¬celle entendit ainsi patler son Pere, elle se retira &s'en alla, quoy qu'elle sçeust bien comme la choseètoit advenue, & ainsi la maistresse eut grande pœurdes parolles de l'Empereur. Et pourtant cette chosedemeura ainsi jusques à une autre fois que le Sénéchal
ayant esté une fois déconfit, eut fait grand amas deSarrazins, & vint derechef assiéger Rome,& défaitil cust défait les Romains n'eust esté le Chevalier quiautrefois les avoir secourus , lequel vint au secoursde l'Empereur par le commandement de l'Ange, com¬me la premiere fois il avoit fait & fit si vaillament qu'ilbâtit tous les Sarrazins .-caril n'y avoit. si hardy quil'osastattendre, menant tous fes ennemis devant luycomme Loup fait un tioupeau de brebis , dont lemonde s'ébaiííbir i car il ftappoit fur cette canaille
comme un Diable. & les detranchst comme le bou¬cher fait la chair en la boucherie car nul n'échapoit deses mains, tant fut il hardy qu'il ne fut mis à fin, cha¬cun des gens de l'Empereur prenoit garde à ce Che¬valier: mais quand la bataille fur finie , nul ne peutdire ce que ce chavalier devint fort feulement la fille

bi r.oïeat ii dla»tí 41de l'Empereur à laquelle il souvenoit de l'autre fois ,
5c prit garde comme Robert se contiendroit , 5c vit
comme ilsc desarma ainsi que l'autre fois & toutes
fois en tint secrètement le fait t cat autre qu'elle ne l'a-
voit veu, 8c de tout ce ne fut rien sçeut jusques à latierce fois fois.
Comme Robert guigna lu trojteme bataille ou tous Us

SarraTjns furent tuez,

PEu de rems âpres l'ostdcs Sarrazins , retournaàplus grand puissance que jamais devant la Cité de
Rome, dontlemallcur en prit : car ils y demeurcrëc
tous par Robert;mais devant que l'Empereur les allafccombattre il manda tous les chevaliers & les pria quesi /« Chevalier blanc revenoit qu'ils missent peine delc prendre , afin qu'il sçeust de qu'elle nation il ctoir-Et leur commanda qu'ils sçeust le lieu de fa naiílance :
cat il avoit grand desirsd'cn fçavoir la vérité. Lors lesChevaliers répondirent qu'ils le fcroUnt volontiers.

Et quand la tournée fut venue, grand nombre desmeilleurs chevaliers del'Empereurs'cn allerent en unbois en embuscarde poúr cíïkycr à prendre le cheva¬lier blanc, mais ils perdirent leurpainc: car ils ne
purent íçavoir d"ou iiêcoit: mais quand ils le virentbatailler tous saillirent du bois,& la eussiez veu grádscoups donner harnois reluire , trompettes & cleronssonnet pour Sarrazins épouventer & lance rompre ,te briser gens & chevaux aller par terre , c'êtoit plai¬sir à à les regarder , Robert qui êtoit là venu fur soncheval blanc &c blanches armes se mist au plus grosde la mélée , comme ecluy qui rien ne doutoit : cardepuis qu'il y fut arrivé nul tant fût hardy ne l'osastattendre pour les grands coups qu'il donnoit,car ilftappoit d'esto® „ôc de taille, 5c ne perdait pas un
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coup :car à chacun coup qu'il donnoit vous eussiez
veu aller un de se» ennemis par terre, à l'un rompoit
la tête, Sc À l'autre les rains, & la demeuroient tous
morts.

Car avec ce qu'il frappoit fur eux il donnoit courage
aux Romains , toujours les raliolt ensemble de la
grandjoye que les Romains avoient de voir ainsi
befongner , Robert contre cette canaille , la force
leur croissoit» 5c tellement besognèrent avec l'ayde
<le Robert , que tous les Sarrazms furent défaites»
dequoy on mena tres grande joye parrsy la cité de
Rome.
Comment l'un des Chevaliers de l'Empereur mifi lefer

de fa Lance en la caisse de Robert.

OR quand la journée fut passée, & la bataille ga¬gnée , chacun s eu retourna en son henty 8c
Robert s'en voulu retourner á la fontaine du ver¬
ger , pour se desarmer comme il avoit aceoastumé
de faite : mais les Chevaliers qui s'estoient retout-
nez embusefaer au bois deíïusdit , s'aíîîrent tous en¬
semble , &C luy dirent Seigneur Chevalier parlez à
nous s'il vous plaid, qui estes vous, dequel pays 5c
contrée. Quand Robert les ouyt ainsi parler il fut
tout ébahy &c se print à pìequet son cheval contre
val , &c f tir , afin qu'il ne fut connu , ÔC tant fit
qu'il eíchapi desdits Chevaliers & nul d'eux nefçeut
íçavoir que Robert devint fors un , lequel le sui¬
vit de tort prés , tenant une grande lance en fa
main , dtlaquellsil le nappa telle ment en la cuis¬
se que le fer demeura dans la playe : mxis pourtant
ne poavoit-il íçavoir qui estoic le Chevalier aux
armes blanches , ains }uy échappa Robert Si vint à
îa fontaine' 5c se désarma, 5c mist ses armes fur son
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cheval ainsi qu'il avoit accoustumé , 5c incontinent
il ne sçeut que devint le Chevilier, ny sa lance,
ny ses armes : ains demeura tout íeul navré de la
lance dont ilíentoit grand douleur , lï tira luy mê¬
me le fer de fa cuisse » & massa entre deux pierre
à la fontaine , il ne sçavoit où aller pour adoubler
sa playe de peur d ê tre cónu.si se print en luy-meme à
l'adoubler & print de l'hetbe êc la midi dessus , puis
amassa grâdcquátité de mousse,delaquelle il envelop¬
pa íà playe tout autosir, afin que l'air n'entiast de¬
dans t ia fille de l'Empereur laquelle étoit aux fe¬
nêtres , voyant tout cela bien la nota , & pource
qu'elle connut Robert être beau, 8c vaillant Chcva-
valier , 5c avoit vew la maniéré d'armes de de s'ar¬
mer , elle mit tant en son cœur que ce sot merveille
5c commença fort à l'aymer , on ne sçavoit homme
vivant qui estoit le Chevalier aux armes blanches ,

quand Robert eut bien adoablé fa playe , vint à
la Cour paur avoit à soupé : mais il clochoit fort
pour le coup qu'il avoir reçeu nonobstant qu'il se
gardoit de clocher le plus qu'il pouvoir : car il son-
toit mille fois plus de mal qu'il ne monstroic, tá-
tost apres arriva le Chevalier , qui avoit blessé Ro¬
bert lequel conta à l'Emperéur comme lt Cheva¬
lier leur étoit échappé , & comme il l'avoit blessé ,
dont il estoit courroucé 6c dit. Je croy. que c'estoit
ehofe spirituelle 5c non paî mortelle :car il ns dit
mot

, pour beau parler que jc. luy eusse fçeu dire,
il n'a pas vou'n réooudre , je prie Dieu qu'il vueil-
le réconforter là 011 il soit : car il étoir fort blessé,
mais Sire, ie diray ce que vous ferez , si me vou¬
iez croire . 8c si vous voulez íçavoir un breftemps
qui est le Chevalier aux armes blanches , c'est que

vous faciez crier par toutes vos villes citez 5c chi-
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teaux , que s'ils y a Chevalier qni ayei armes t!î-
ches & blanc cheval qu'ils viennent vers vous , &
qu'il apporte le 1er de la lance de laquelle il a esté
blessé en la cuisse, íc qu'il monstre la playe ,5s que
vooj luy donnerez voire fille à femme , & avec
cetuy donnerez la motié de vôtre Empire. Quand
l'Empereuc entendit ainsi parler lc Chevalier il fut
joyeux & dit qu'il avoit sagement parlé , & inconti¬
nent sic publier par tout son Empire ce que le
Chevalier avoir conseille'.
Comment le Senefchal se mifl ttnferen la cuisse

pour avoir la fille de fEmpereur.

LEs criées faites & publiés viodrent à la connoi-flance du traistre sénéchal » lequel aymoit tanr
la fille de l'Empereur qu'il ne pouvoir avoir par
fa grande outrecuidance , fc pour l'amour d'elle ,
avoit fait de folle entreprises , desquels toujours il
se ttouvoic de<jeu&mirry,apresqu'il eut ainsi ouytles
criées il s'advifa d'une grande malice ,l«quelleluy
rourna depuis à grand deflionneur : car incontinent
>t fit chercher un cheval blanc , lances & armes
blanches , & prit un fer de lance lequel il mit en
fa ruistè en grand douleur, & engoi(Te , mais pour
parvenir à être Empereur , il endura patiemment
ce ma! & aitllî, pour avoir la fille de l'Empercur,
de laquelle íl êtoittres amoureux, dont êroit grand
folie • car si n'avoir garde de l'avoir : ( auflì c'est
grand folie à ceux qui veulent fe maintenir pendát
saurs rie de folles amours : car à la fin mal dou*
1*1if Sc honte en vient ( : Apres cela le Sencschalfit
armer toux fes gens , & les fit mettre fur les champs
pour l'acco-tipamer, & tant chevaucha qu'il arriva

à Xj neuîgcaii triomphe étoit bel homme grand

jjeroïeriib diasií. ^
& puissant mais il étoit si fier & orgueilleux qu'ais
monde n'avoit son pareil.

En tel état vint 1e traistre sentfchal k Rome &
fans séjourner se vint montrer à l'Empcreur en luydisant je«suis celuy qui si vaillamment vous ay trois
fois secourus , & qui tant de gens ay fait mourir
pour l'amour de vous. Alors l'Empercur qui nepea»,soit à trahison luy respondit.
Vous estes bon preud'homme& hardy tmais j'euflê
bien pensé le contraire : car on vous tient pour tra
couard , adonc le Senefchal tout courroucé dit St-
rc de ce ne soyez ébahy : car je n'ay pas encore ds
cœur si failly qu'on croit. Et en disant ces parolles
il tira» un fer de lance , lequel il monstra àl'Eœpe-

; reur, puis il deicouvrit fa playe , laquelle il s'eftoít
.. fait luy-mefme en la cuide. Le Chevalier lequel

avoit blessé Robert estoit la présent, & quand il
vit lei fer que le senefchal monstroit , il se ptít £
soufrire : car il connoistoit bien que ce n'estoítpas
son fer : toutes fois de peur d'avoir débat il cc dit
mot , jusqu'à ce qu'il sabelle
Comment /'Ange vint annoncer a l'Hermïte que A#

fenitente de Robert efloit accomplie ,& qu'il
, allas a Rome le chercher.

i T) Obert ce pendant faifoit lefcher fa playe ansXV chiens , avec Les quels il étoit couché tecoít
conte de luy non plus qu'une beste , & pensoit
uniquement à accomplir fa pénitence par les Jeunes,
les prières & les autres mortifications comme il
étoit en ses salutations occupations L'hcrmicte qui
avoit confesse étoit en ion hetmitage , En dormant
il luy vint vision un Ange lequel luy dit tout ce
qui êioit advenu à Robert & qu'il dcvpú aveicJa
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fillefd# I'Empereur en mariage , & défait luy con*
ta de point en point tout le mystère dont 1'heimite
sut fort joyeux. Et le lendemain matin se leva tk
s'en alla à Rome, le seneschal aussi lequel vouioit
avoir la fille de I'Empereur se leva bien matin &
s'en alla vers ì'Empereur auquel il demanda fa
filìc, ainsi comme piomiíes luy avoic en íès criées
laquelle luy fut incontinent octroyée fans nul
contredit, quand la fille de I'Empereur sçcu qu'elle
étoit octroyée au seneschal , elle se prit à rompra
ses cheveux , &c mener grand duëil : mais tout ne
luy valut rien , il convint qu'elle fust habillée &i
otnée tres-richement, comme fille d'Empereur.

son pere !a prit par la main pour la mener àl'B-
gîìse accompagnée de plusieurs Seigneurs , & Ba¬
rons , Dames & Damoiselles , & ne s'en pouvote
téjouyr : ains s en alloit démenant grand duëil.

ïi Hoîî HT II EIAtlH '4$
Comme la fille de Ì'Empereur pdr la grâce de Die

c ommença a parler.

ET quand Ì'Empereur & fa noble Raro'nie quiestoìt assetï blée furent ìt l'Eglise evì devoir et-
pouser le Seneschal la fille de I'Empereur (laquelle
n'avoir jamais parlé ) Dieu monstra un beau mira¬
cle pour exaucer le saint prud'homme Robert du¬
quel on ne tenoit conte , mais chacun se mocquois
de luy «n le tenant pour fol. Ainsi qie le presire
vouioit commencer le divin service pour épouser la
pucelle & le Scnec'na! par la grâce de Dieu la fille
commença à parier & dit à son pere , vous estes
bien simple de croire cet orgueilleux :car touc ce qu'il
dit ce nést que mensonge. Céans v a un homme faine
& bien dévot, qui par fa grande bonté & mérite,
Dieu m'a rendue la parole dont je luis grandement
tenue à luy , car il y a long-temps que j'ay connu
les grands biens qui font en luy , & toutes-fois
jamais rvul ne m'en à voulu croire pour signe que
j'aye sçeut faire. Et quand I'Empereur ouyt ainsi
parler sa fi]je laqUelle n'avoit jamais parlé , il fut
tout ravy , & connut que mal a'ioit & qu'il n'es-
toit pas vray ce que le Senechal luy avoir dit, 8c
pensa qu'il l'avoit trahy Le Senechal de despit
monta à cheval 8c s'enftiit tciut honteux & comme
fclon & hors du sens. Le Pape qui là éstoit deman¬da à la fijje qui estoit celuy duquel elle patloit
Lors elle mena le Pape & l'empereur son pere àla fontaine à laquelle Robert s'armoit &desarmoit,
elle chercha entre deux pierres où Robert avoit ca¬
ché le ter de la lance', & incontinent luy apporta
le fer de !a lance : car le fer estoit bien proprement
joint au bois, &c le bois au fer , aussi bien que si
jaunis il n'eust esté briíé, puis dist ta fille au Pa¬
pe , en;0;« y a tM autre chose : cac eu ce propre
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lieu a esté rroiï fois armé , celuy par lequel nous
avons esté trois fois secourus & délivrez des mains
de nos ennemis. Car j'ay veu trois fois son cheval
& ses armes , 8c par trois fois je l'ay veu armer,
& desarmer. Mais je ne sçavois bonnement dire oà
le Chevalier allo t ny d'ou il venoit , ny qui luy
bailloit armej 8c harnois, mais sçay-je bien qu'in¬
continent il s'en venoit avec les chiens , tout ce
que je vous raconte est pure vérité , & ainsi le
demonstroìsje par signe : mais on ne m'en vouloit
pas croire & lors la fille retourna son langage vers
i'Empereur en luy disant. C'est celuy qui a bien
gardé 8c vaillamment deísenda vostre honneur ,
parquoy il est raisonable que par vous il soit guer-
donné > & s'il vous plaist tous ensemble irons parler
à luy. Lors le Pape , I'Empereur & fa fille avec tou¬
te la Baronnie vinrent vers Robert lequel ils trou-
yerent couché au lict des chiens 5t tous ensemble
le saluèrent, &c luy firent la revcrence , mais Ro;
bett ne leur rcfpondit rien.

Comme ïHermite trouva. Robert auquel ìl\comman-
da jqu'U parlafi , & \que fa penitence

tjìoit accomplie.

t'Empereur donc commença à parler à Robert,8c luyidit. Viença mon amy je te prie qu'il te
fiasse me monftrer ta cuiss» car je la veux voir.

Et quand Robert l'entendit ainsi patlcr , il sçeut
bien pourquoy il disoit, fi faiivit lemblant de ne
l'entendre point puis prit une paille , & commença
à la détorcpre entre fcs mains : comme pat moque-
lic en rlemani. Et lors fit maintes folies peur faire

tire

DE ROBÏRT IÈ DIABLE.

tire le Pape 8c I'Empereur, 8c auísi maints ébatte-
mens pour les faire parler 8c due quelque chose
nouvelle. Alors patla à luy & le conjura , & iuv
chst. Je te commande si tu as puissance de parler
que tu parle à nous mais Robert se leva eA contre¬
faisant le fol St eu faisant cela il regarda derrière
luy & vit venir l'Hermitte auquel il s'esloit confes¬
sé , & aussi.tost que l'Hermite l'apperçcut , il luy
dit , à si haute voix que chacun l'entendit. Moa
amy entendez à moy.
'Je sçay bien que vous estes Robert , lequel fè

nommori ie diable, vous estes maint tnarit agreable
à Dieu : car au lieu du diable vous avex nom Thè¬
me de Dieu , vous estes celuy par lequel cette
contrée est délivrée des mains des Sarrazins.Jc vous
prie qu'ainsi que vous avez accoustumé honorez 8c
priez Dieu lequel m'a iey envoyé est vous mande
par moy que d'icy en avant veillez parler fans plus
contrefaire Je fol : car ainsi c'est for plaisir 8c vous
a pardonné 5c renais tous vos pechez lesquels pcchez
vous avez commis ; pource que d'iceux aVez faic
pcniter.ee íuffiíànte , incontinent Robert se mit à
genoux humblement , & joignant les mains vers
le Ciel en disant , souver'ain Roy des Cieux puis
qu'il vous a plû me pardonner mes offences foyés
loiié , honoré 8c benys. Quand la fille & tous ceux
qui estoient là présents entendirent le beau langage
de Robert , ils furent tons emerveillez : car il leur
sembla si beau , si doux 8c si gracieux , d'Esprit 5t
de corps?, que c'estoil chose meiveilleuse Adonc
TEtnpereur luy voulu donner sa fille en mariage
pouilcs gan Js biens 5t vertus lesquels il connoifldit
en iuy, Trlennice qui /lài estoit n'y;jvoulu jamais

D
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consentit , patquoy tous fe départirent de là
aiierent chacun en sen hprel.
Comme par le commandement de Dieu, Robert re¬

tourna à Rome espou/er la fille de l'Empereur.

A Prés que Robert cut obtenu pardon de sespechez & qu'il s'en fut allé hors de Rome ,
Dieu luy fit trois fois annoncer par son Ange qu'il
retournait à Rome , & qu'il espoufast k fille de
l'Empereur > & que descendroit une noble lignée
de laquelle le pays , & la foy chrcstienne , seroient
augmenté 8í exaucez. Alors Robert par lc comman¬
dement delDieu retourna àlRorue , & espeusa la
fille de l'Empereur, à grand honneur & triomphe :
il y eut honorable & plaisante : assemblée , car tous
demenoient grand joye à la» fesse, nul ne se pouvoit
fouler de regarder Robert , ils disoient tous par
luy'neus sommes hors des mains de (nos ennemis,
la ( fesse fut si grande qu'elle dura quinze jours,
&ssaprés qu'elle fut passée Robert avec fa femme
voulut retourner en Normandie pour visiter son
pere & sa metc , 5c demanda congé à l'Empereur',
lequel luv donna des gens pour l'accoropagner, &
luy donna de beaux Si riches dons , crsargent &
pierres preeìeuses.

Lors Robert &c fa femme prirent cong de l'Empereur
&«de ceux de Rome , & se mirent en chemin pour
aller en Normandie. '

Comme's Robert avec sa Femme arrivent en Nor~
mandle à tres-graud honneur gr triomphe.

TAnt cheminèrent Robert & sa femme qu'ilsarriverent en la ville de Rouen , où ils furent
rcçeus en grand honneurSc triomphe , dont plu¬
sieurs furentr joyeux de leur venue, car ils esseienten

uiRotiiti lî bubií; yì
grancTdeconfort, pource que le Duc pere de Robert
étoit mort , 2c êtQient demeurez fans Seigneur ,

dont ils êtoient dolens : car c'essoit un sage Prince
& de grand renom. Auprcs de Rouen demeuroitjUii
mauvais Chevalier cruel , & felôn !, lequel faisoit
à la Duchesse sousstir plusieurs douleurs & tour-
mens :car il l'a petsecutoit du corps & des biens,
& la vouloir faire bruíler, Il n'y avoir Barons , jny
Chevaliers qui eíast contredire à luy & fur chacun
vouloir être maître Sç pour crainte de luy nul o'o-
foit ayder ny secourir la Ducheíle en aucune chose
que ce fût, mais quand aobett futì venu , 5í que
chacun l'eut connu . ils menerent grand joye , 6c
luy firent grand honneur , & disoient les uns aux
autres, nous pensions qu'il fût mortj, Tous les Sei¬
gneurs 6c Bourgeois de Rouen s'assemblèrent, en
grand triomphe , & allerent faírc honneur Sc reve-
renceà Robert leur Seigneur & aprés que tous luy
curent rendu leur salut, i's luy conrerent la façon
comme le Seigneur deíïusdict traìótoic fa mere , la
Duchesse depuis que le Duc son pere êtoit mort
& luy reciterent la grand villenie & outrage q*'il luy
avoit faite. Quand Robert eut entendu ce que les
Bourgeois luy avaient dit, tant de cela que dé la
mort de fòn pere , il en fut courroucé & en deme-
na grand dub'il : car il croioit trouver son pere en
vie. Alors il jura qu'au Chevalier feroit guerre
mortelle, 5c que s'il le pouvoit tenir il le feroir mou¬
rir comme traistre & déloyal. Incontinent Robert
mit gens d'armes en œuvre , pour prendre ce trais¬
tre , Ôc oneques ne ceíla tant qu'il fut prins, puis
fit faite son procès, & fut condamné àeftte pendu
& cttangîé , ce qui fut fait. Àin|ì la Duchesse fut

Dij
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bien joyeuse de la mort de ce tratstre , íï fut eîla
encore plus joyeuse de la venue de son fils, lequel
elle croioit mort : car par luy elle fut délivrés
de ce traístre larron , & auffi tout le pays de Nor*
mandie auquel il commettoit & faifoit* mainte ty¬
rannie & venoit en sa subjection. Quand Robert
Sc sa mete furent ensemble, il luy compta comme
il í'étoit gouverné à ro ne , & comme il avoit endu¬
ré beaucoup de maux en faiGmt penitence , & puis
comme l'Empereur luy avoit donné fa fille pour
femme, 8c de fait luy compta tout son gouverne-
ment, ^uand la Duchelíè eu entendu que son filS
luy avoit dit , elle commença fort à parler de ia
grand pitié qu'elle eut de son enfant qui avoil
spufferi tant de peine & de tourment.
Çomme un messager arriva devant le Duc Roberts

& lui dit que [Empereur luy mandoit qu'il j
l'a(lad Cecourir à Vencontre du Seneschal.

CE pendant que le Duc Robert êtoit à Rouenavec sa rnere 8c fa femme racomptant ses advenu
turcs il vint un jour qu'il arriva un mclîager lequel
l'Empereur envoyoit à Robert, Le messager étadt
dccendu vint saluer le Duc , & luy dit , Seigneur
TEmpereur m'a envoyé à vous prie que le veniez
secourir contre le Seneschal, lequel s'est rebellé
contre luv , 8c die qu'il aura vostre femme parfoE.
ce fnalgré luy 8c vous. Quand Robert ou/t ses parol-
les il fat mal content , & incontinent fiï amasser,
plusieurs gendarmes les plus vaillans qu'il peut trou¬
ver en Normandie 8c le plutost qu'il peust se mil
"i chemin , 8c luy & ses gens arrlverent à Rome,
t saps attester aíla où écoic le Seneschal qui tenoit
!esia Rome en la subjection. Et quand Robert ap-

beRobert e* biAit eT h
perçeut le Seneschal il commença à s'écrier haute¬
ment , «n luy disant , traistre tu n efchapperas pas
puisque tu es «cy venu : car jamais tu ne retourne¬
ras , 8c puis luy dit. Tu mis le fer de lance en ta
cuisse par tricherie, or dessends ta vie puisque tu as
tué Monseigneur l'Empereur pat trahison , de tous
ces faits faut que je te récompense selon la démé¬
rité , 8c disant ces parolles par grande colere , il
ferra, les dents & vint courant contre le Seneschal Sc
luy donna si| grand coups fut son heaume , qu'il le
rompit 8i luy fendit la teste jusques aux dents, 88
puis luy abbarit fa vifiere , tellement que la cervelle
luy tomba par terre, 8c cheuc le ttaistre Seneschal
mort en la place , puis le fit mettre en lieu pro¬
pre pour l'écorcher , afin qu'il fut mieux vengé de
luy , 8c le fit faite devant ceux de Rome , & ainsi
le fit mourir de malle mort c'est pâtquay chacun
connoistti que c'est une grande folie-de desiter chose
qu'il n'appartient d'avoir : car si le Seneschal n'eust
desitéla fille de l'Empereur, laquelle dî luy n'appar-
tenoit pas, il ne fut pas ainsi mort : mais au con¬
traire fut toûjours demeuré amy de l'Empereur.
Comme âpres que "le Duc Robert eut fai écorchef~

le Seneschal il s'en retourna en Normandie.

QUani Robert eut fait écorcher le seneschal,8c mis en paix les Romains , ils retourne à
Rouen av;c fa compagnie , où il trouva fa mere
8c fa fem-ne, laquelle denoena granl diiell quand
elle sçeut que l'Empereur êtoit mort ainsi par le
triitre seneschal : mais la Duchesse mere de Robert
la reconfortoit, luy faisant tous les plaisirs qu'elle
pouvoir penser pour la renir en joyçuseté , Pour
mettre fin à nôtre présent livre, nous laisserons 1s
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dueil de la jeune Duchesse ,&c parlerons de Robert
lequel fut en fa jîuneíïe tant pervers mauvais &
enclin a tous vices que c'estoit un prodige de malice
mais il fut depuis comme un homme sauvage &
fans parler comme une beste. Et en fuitte exaucé en
noblesse 8c honneur , comme cy-devant avez ouy
II vefquit longuement, & saintement avec sa fcm.
me , 8c eut bonne renommée , 3c fut prisé & ayreie
<lc grands 8c de petits : cac il cut de fa femme un
beau fils , lequel fut nommé Richard , & fit avec
Charlemagne plusieurs grande prouesses,& ayda à
accroistre êc exaucer la foy Chrcstienne : car fans
ce(íer,il menoit guerre aux sarrazins ,8c leutdctru-
iflbit : car il ne les pouvoir aymer, il vescut cnoble-
ment en grand honneur 6c bonne renommée en son
pays, comme fou pere Roberc :car tous d'eux vef-
quirent saintement jusques à la fin de leuts jours.
Dieu par fa puissance aous vueille aire la grâce qu'à
la fin des nôtre? nos amss puissent voiler avec eu
en la gloire éternelle avec tous les saints & saintes
de Paradis. Amen,

J'Ay l'u par ordre de Monseigneur le Chanceliers,le petit Livre ayant pour titre Robert le iiable ,
dans le quel a me? L'avoit corrigé fe ne vsst rien
qui puisse en Empe chïr , L'imprsflìon en foy da
quoy J'jy signé aparis ce 26. Àouít 170;.
C. Médlemans de fie é-

FIN.



 



 



 



 


